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 HISTOIRE DU ROI PROCAS ET DE SES DEUX FILS
 
 Loi n° 49-956 du 16 juillet 1949 sur les publications destinées à la jeunesse : mai 1994. © 1933, éditions Nathan. © 1994, éditions Pocket pour le cahier « Entracte » et la présente édition. ISBN 2-266-00734-3
 
 L y a plus de mille et même plus de deux mille ans, quand il n'y avait encore ni Londres, ni Paris, ni Rome, ni Milan, il y a plus de mille et même plus de deux mille ans, un bon roi vivait dans le plus beau pays du monde, et ce bon roi avait deux fils. Le pays avait des prairies verdoyantes, de sombres forêts, un ciel d'azur. Un grand fleuve le parcourait et charriait ses ondes claires vers la mer — et la mer était d'azur sous le ciel bleu, resplendissante au soleil, grise sous les nuages, mystérieusement sombre à la lueur des étoiles, et d'argent quand brillait la lune. La mer était vaste, les forêts touffues. Au printemps les oiselets chantaient l'amour sur les branches tandis que les fleurs embaumaient l'air. Les hommes travaillaient la terre qui leur donnait en échange de doux fruits rougeoyants et de belles gerbes d'épis dorés. 5
 
 Au milieu des forêts, près du fleuve clair, s'élevait la blanche cité d'Albe dans laquelle habitait le roi du pays, appelé Procas. Le roi Procas était bon. Les chasseurs, les bûcherons, les pêcheurs, les paysans lui apportaient volontiers les produits de la terre, de l'eau, et du ciel — grands poissons argentés, animaux sombres au poil souple, oiseaux de toutes couleurs, grains et fruits en quantité, outres gonflées de lait ou de vin rouge, fromages rondelets. Les habitants de la campagne et des bois apportaient toutes ces choses à leur roi qui les défendait et les protégeait des attaques de l'ennemi. Il habitait la ville d'Albe, régnait avec justice et sagesse et ses sujets vivaient heureux et en paix. Le roi Procas était bon, mais il n'était point heureux ; son âme était toujours en peine. Comment aurait-il pu être tranquille, ce pauvre roi ? De ses deux fils, l'aîné, il est vrai, lui ressemblait : il était bon et juste comme lui et ne lui aurait causé aucun souci. Mais l'autre le préoccupait car, méchant et rusé, il était toujours prêt à la violence et à la tromperie, ambitieux à l'excès, n'écoutant jamais la voix de la raison. Le prince Amulius, le cadet, ne ressemblait en rien à son père et à son frère. Autant ceux-ci aimaient la paix et la justice, autant le prince Amulius se complaisait aux querelles, au sang versé, à la violence. Il aurait voulu être toujours et partout le premier, faire tout à sa guise, commander et assujettir les autres, et il détestait son frère aîné, le prince Numitor. Il le détestait surtout parce qu'à la mort du père celui-ci deviendrait naturellement le roi. Et le prince Amulius enrageait : « Pourquoi lui et pas moi ? Parce qu'il est mon aîné ? Est-ce que cela 6
 
 compte ? Ne suis-je pas aussi fort que lui, et même bien plus fort et plus capable de commander et de régner ? On dit qu'il est bon ! Lui, bon ? en vérité ! Bon à rien ! Il est toujours avec les bergers et les prêtres ! Il ne s'intéresse qu'aux études et aux travaux des champs. Sont-ce là des penchants de roi ? Un roi doit être audacieux et batailleur, il doit punir et tuer, attaquer et défendre : il n'a pas à discuter et à réfléchir — et lui ne fait que réfléchir ! Il n'y a aucun doute ; de nous deux, c'est moi le roi ; tant que je vivrai, c'est moi qui régnerai : je ferai mon chemin à tout prix, ce n'est pas difficile de commander à mon frère ! Tant que notre père est en vie, c'est différent, mais après... » Ainsi raisonnait le prince Amulius, tandis qu'il rassemblait autour de lui les jeunes gens les plus violents et les plus belliqueux, passant jours et nuits avec eux dans les bois comme un sauvage, à l'affût des loups, des ours et des lions. Il tuait, tuait, massacrait : il rentrait chez lui chargé de proies et de sang, heureux d'avoir vaincu, heureux de s'être mesuré avec les habitants les plus vigoureux des forêts. Il rentrait chez lui et ses compagnons remplissaient la ville et le palais de leurs cris de triomphe, car ils se sentaient les dominateurs du monde. Le prince Numitor, il est vrai, n'aimait pas la chasse. C'était un homme doux et affable, qui essayait de répandre aussi peu de sang que possible et d'acquérir autant de sagesse qu'il pouvait. Le prince Amulius avait raison : son frère recherchait la compagnie des sages, des prêtres, des bergers. Il lui plaisait d'apprendre pour pouvoir enseigner ensuite. Souvent, il rendait visite à ses paysans. Il allait parmi eux et leur montrait comment il fallait cultiver la terre, afin qu'elle rendît des fruits plus abondants et plus savou7
 
 reux ; il leur disait quels soins ils devaient donner aux troupeaux afin de les faire prospérer : plus que la mort, il aimait la vie, et au sang vermeil il préférait l'émeraude des prés. Le bon vieux roi Procas était inquiet. Il voyait que son fils aîné aimait trop la paix pour ne pas se laisser opprimer par les violences et les insolences de son cadet. Tant qu'il vivrait, lui, tout irait bien, mais après, qu'arriverait-il ? Le prince Amulius voudrait certainement être le maître toujours et partout ! « Comment puis-je faire, comment arranger les choses afin que mes fils s'entendent en bons frères après ma mort ? » Le vieux roi pensait à tout cela et se tourmentait ; quand il sentit venir sa fin, il appela ses deux fils, le berger et le guerrier, et leur dit : « Mes enfants, d'ici quelques heures je ne serai plus de ce monde. Je ne regrette point de le laisser, car je suis vieux ; j'ai vu beaucoup d'événements et pendant toute ma vie je n'ai jamais cherché qu'à faire le bien. Mais avant de mourir, je vous demanderai deux choses : la première est que vous partagiez en bons frères l'héritage que je vous laisse. Faites-en deux parts égales : toi, Amulius, partage ; et toi, Numitor, choisis. » « Nous ferons selon ton désir, ô mon père », dit le prince Numitor d'une voix grave et émue. « Nous ferons selon ton désir, ô mon père », dit le prince Amulius d'une voix grave et sombre. Et les armes qu'il portait sur lui jour et nuit retentirent sourdement. Tandis que les deux princes se trouvaient au chevet de leur père mourant, et qu'ils parlaient de la sorte, voici qu'entra dans la chambre un petit garçon, le fils du prince Numitor, suivi de deux fillettes rieuses, 8
 
 vêtues de blanc, qui se tenaient par la main. C'étaient la princesse Anto, la fille du prince Amulius, et la princesse Silvia, la fille du prince Numitor. Elles semblaient plus soeurs que cousines, ayant toutes deux le même joli visage gai, les yeux brillants, le teint rose. Et elles s'aimaient tendrement comme des sœurs. On ne voyait jamais la princesse Anto sans la princesse Silvia, ni la princesse Silvia sans la princesse Anto. Elles riaient et pleuraient ensemble. Ensemble, elles jouaient à la poupée et à la dînette et ensemble elles filaient la quenouille. Le matin, elles se levaient ensemble et le soir ensemble allaient se coucher. La princesse Silvia adorait sa petite cousine Anto qui lui rendait bien son affection. C'est pourquoi elles étaient heureuses. Ce jour-là, elles avaient remarqué un peu de désordre au palais. Personne ne prenait garde à elles, et tout le monde semblait fort affairé. Qu'y avaitil ? On parlait à voix basse, et l'on disait du roi : le pauvre roi !!! Elles s'approchèrent des appartements du grand-père et se montrèrent sur le seuil. Mais là elles s'arrêtèrent en silence, sans comprendre ce qui se passait. Le grand-père parlait avec peine, mais d'une voix distincte et solennelle, comme s'il disait des choses très importantes ; leurs papas parlaient également, fort sérieux tous les deux comme s'ils disaient, eux aussi, des choses très importantes. Tandis que les fillettes restaient sur le seuil, incertaines et hésitantes, et que personne ne les avait encore aperçues, voilà qu'un jeune garçon passa devant elles, conduit par un soldat. C'était le frère de la princesse Silvia, fils lui aussi du prince Numitor. Alors les petites cousines prirent courage : elles suivirent le petit prince et s'approchèrent avec lui, sur la pointe des pieds, du lit du grand-père. 9
 
 Le vieux roi, en les voyant, sourit. Un éclair de joie l'illumina, car il savait que l'amour des deux fillettes était le lien le plus fort qui unissait ses deux fils. « Fillettes, venez ici : faites-moi, vous aussi, une promesse, comme vos pères. Jurez-moi de rester amies, quoi qu'il puisse arriver, jurez-moi de vous aimer toujours ! » La princesse Silvia et la princesse Anto regardèrent le grand-père avec étonnement. Bien certainement, elles seraient toujours amies ! Bien certainement, elles s'aimeraient toujours ! Comment était-il possible d'en douter, comment en pourrait-il être autrement ? Mais l'idée de prêter serment comme de grandes personnes, de se promettre un amour infini, plut aux deux fillettes. « Nous serons amies pour toute la vie et nous nous aimerons toujours ! Je le jure par Vénus et par Junon, par le ciel et par la terre ! » dit solennellement la princesse Silvia. « Nous serons amies pour toute la vie et nous nous aimerons toujours ! Je le jure par Vénus et par Junon, par le ciel et par la terre ! » répéta solennellement la princesse Anto. Le grand-père leur donna sa bénédiction. Elles le saluèrent et s'en retournèrent à leurs jeux en gazouillant comme de petites hirondelles. Et le grand-père bénit aussi son petit-fils, l'enfant destiné à être roi à son tour, car c'était le fils unique de son premier-né. Puis le vieux roi Procas s'allongea sur son lit et ne parla plus. La mort allait arriver, et il l'attendait avec sérénité ; il ne la craignait pas, car toujours, pendant toute sa vie, il avait fait son devoir. La mort vint, telle une grande ombre calme, et prit le vieux roi en son silence. 10
 
 Le grand-père leur donna sa bénédiction.
 
 Et les deux petites cousines grandirent, s'aimant toujours, mais le plus jeune des deux fils du roi Procas, le prince Amulius, n'aima jamais son frère aîné. II
 
 HISTOIRE D'UN PETIT PRINCE
 
 UAND le vieux roi Procas fut mort et que les honneurs funèbres lui eurent été rendus, le prince Amulius alla trouver le prince Numitor. Il avait le visage affligé et paraissait humble et bon, mais au-dedans de son cœur il n'y avait ni douleur, ni humilité, ni bonté. Il n'y avait que le désir de commander à tout prix, d'être le maître, toujours et partout. Il songeait : « Notre père m'a chargé, moi, de faire le partage des biens ; il a dit à mon frère de choisir, donc je dois partager les choses de telle façon que, quoi qu'il choisisse, je trouve toujours le moyen de le dépasser. Et je l'ai trouvé, le moyen ! Ce n'est pas bien difficile, avec un prince trois fois bon comme lui ! Je serais bien stupide si je ne réussissais pas ! » Ayant ainsi songé, le prince Amulius parla : « Frère, je suis venu vers toi pour exécuter la volonté de notre père. Il est mort et notre désolation est grande. Mais le peuple a besoin d'un roi et nous 13
 
 devons penser au peuple. Notre père a dit que, moi, je devais partager l'héritage et que toi, tu devais choisir. Voici ce que je te propose : que l'un de nous aie le règne et l'autre les biens. Cela te semble-t-il juste ? Et que choisis-tu, le règne ou les biens ? » Et à part soi, le méchant prince pensait : si mon frère choisit les biens, il me sera facile, étant roi, de les lui ôter, et s'il choisit le règne, j'aurai vite fait, grâce à ma richesse, de le lui enlever ! Ainsi pensait le prince Amulius dont le cœur était perfide. « Je ne sais si ton partage est juste », répondit le prince Numitor. « Mais notre père t'a chargé de l'établir, et je l'accepte volontiers. Il ne m'importe pas d'être riche. Je préfère devenir roi d'Albe et m'essayer à faire un peu de bien à mon peuple. Mais toi, reste avec moi, car maintenant que notre père est mort, nous devons être plus unis qu'avant et nous aimer encore davantage ! » Ainsi parla le prince Numitor qui ne se doutait pas des mauvaises pensées de son frère et ne voyait que le bien partout. Le prince Numitor devint roi et le peuple lui fit fête avec des feux et des chants de joie ; mais personne ne montra plus d'allégresse que le prince Amulius, bien qu'en son méchant cœur il pensât déjà à la trahison. Les deux frères habitèrent donc ensemble le palais royal, et avec eux vivaient les princesses Anto et Rhéa Silvia et le fils du roi, un beau garçon aimé de tout le peuple. Il semblait que le prince Amulius lui aussi aimât beaucoup son neveu, le fils du roi : il semblait même qu'il l'aimât plus que tous les autres. Il le gardait toujours auprès de lui, lui enseignait le maniement des armes et des épieux de chasse ; il l'emmenait aussi dans les expéditions dangereuses à travers 14
 
 les forêts, pour abattre les loups féroces, les ours et les sangliers. Le jeune garçon était fort et courageux, mais il ne le semblait jamais assez au prince Amulius, qui au lieu de le retenir en lui conseillant la prudence, l'engageait à chercher toujours de nouveaux périls. « Ni un sanglier, ni un serpent ne doivent faire peur au fils du roi ! Sus ! Courage ! à la chasse, à la chasse ! » En entendant ces mots, le jeune garçon bondissait en selle, tout frémissant, et partait avec son oncle ; puis revenait, sanglant, triomphant, la proie sur les épaules. Mais le vieux chasseur auquel le roi avait confié le garçon et qui l'accompagnait toujours dans les chasses périlleuses, n'était point satisfait. « Ô mon roi, plus d'une fois déjà j'ai sauvé ton fils des crocs des bêtes sauvages. Il ne s'épargne pas devant le péril, et le prince son oncle ne le mesure pas pour lui. Parle-leur, à l'un et à l'autre, recommande-leur un peu de prudence, toi qui peux le faire ! » Le roi fit appeler son frère et lui parla : « Mon frère, tu es fort et courageux, et tu ne mesures pas le danger, ni pour toi ni pour les autres. Mais mon fils est encore un enfant ; je t'en prie, pense à lui, ne l'expose pas d'une façon aventurée. » « Qui te dit que je ne mesure pas le danger ? Qui te donne ces renseignements de femmelette ? Ah ! j'ai compris ! Mais, mon cher, c'est un vieillard qui a peur de tout ! Ne suis-je pas là, moi, n'y sommesnous pas tous, chasseurs experts, pour défendre ton fils ? » Et le roi se calma un peu ; puis il appela son fils et l'exhorta à ne pas se laisser exciter par la soif du sang. 15
 
 « Le fils du roi ne doit craindre ni un serpent ni un sanglier, mais il faut connaître le danger afin de le mesurer. Tu ne le connais pas encore, tu ne le mesures pas ! Tu te laisses emporter par la joie de vaincre : c'est une ivresse qui ruine facilement un homme. Celui qui recherche le sang, sera vaincu par le sang, mon fils ! » Et le jeune garçon écoutait en silence les paroles de son père, qui lui semblaient pleines de sagesse et de vérité, mais il bondissait, prompt et frémissant, s'il entendait la voix de son oncle qui l'incitait à des entreprises toujours plus difficiles et plus périlleuses. Tel qu'un mauvais génie, le prince Amulius s'approchait de son neveu et le persuadait que le roi Numitor était bon et sage, mais trop prudent ; la prudence, disait-il, est une belle chose, mais non pour un garçon qui doit devenir roi et qui doit s'habituer à tous les périls. Ainsi le prince Amulius éloignait le fils de son père et effaçait de son âme l'impression produite par les paroles paternelles. Car il n'aimait pas ce neveu jeune et fort, destiné à être roi d'Albe. Lui seul et personne d'autre, devait être roi : à tout prix, au moyen de n'importe quel crime, il deviendrait roi ! « Sus, courage, à la chasse, à la chasse ! » II faisait encore nuit noire quand le prince Amulius réveilla le jeune homme afin de l'emmener bien loin dans les forêts touffues et sombres pour relancer les sangliers et les loups féroces dans leurs tanières. Il appela les compagnons de chasse et les serviteurs, prit les chiens et partit avec son neveu. Mais il ne fit rien savoir au vieux chasseur. « C'est un trouble-fête, qui voit du danger partout ; il vaut mieux le laisser à la maison », dit-il à l'enfant. Ils partirent pour les noires forêts. On entendait de loin des cris et des hurlements : c'étaient des 16
 
 bandes de loups affamés qui erraient en quête de proie. Les chasseurs s'élancèrent contre les loups : la lutte s'engagea entre les hommes et les bêtes, et la lutte fut féroce. Mais il n'y avait personne pour protéger le fils du roi : si quelqu'un pensait à lui, ce n'était que pour le pousser vers le péril. Et au milieu de la mêlée entre hommes et bêtes, le jeune prince tomba, happé par les crocs, déchiré, sanglant. Les chasseurs firent une civière de branches et de rameaux et y déposèrent le corps du jeune homme. Le ciel blanchissait parmi les arbres sombres et les oiseaux commençaient à gazouiller joyeusement dans les branches, quand, à pas lents, ils revinrent à Albe en portant le corps inanimé du petit prince et ils pleuraient. Il y eut une grande désolation dans la ville. Le roi Numitor pleura toutes les larmes de ses yeux sur la dépouille de ce cher et jeune fils, et son âme fut pénétrée d'une tristesse invincible. Les princesses Anto et Silvia pleurèrent et se déchirèrent le visage, elles s'arrachèrent les cheveux en sanglotant. Dans le palais et dans les rues, les gens se lamentaient et criaient en pleurant : « Le fils du roi est mort, mis en pièces par les loups, dans la nuit obscure : il était notre joie et notre espoir et nous l'avons perdu ! Oui, nous l'avons perdu, et qui le remplacera ? » Ainsi se lamentaient les hommes et les femmes, dans la ville d'Albe, mais personne ne pensa que le prince Amulius eût conduit son neveu tout exprès dans les bois afin qu'il y trouvât la mort. Personne ne le pensa, hors le vieux chasseur que l'on n'avait pas appelé pour la chasse nocturne et qui tant de fois auparavant avait protégé l'enfant. Mais le vieillard ne pouvait parler : qui aurait donné créance à ses soupçons ? Et puis le prince Amulius 17
 
 était beaucoup plus puissant que le roi Numitor ; sans en porter le titre, de fait il était déjà roi d'Albe et tout le monde tremblait devant lui. Et tandis qu'on transportait la dépouille du jeune prince au lieu consacré, à côté de celle du grand-père, le vieux chasseur marchait tristement à côté des autres en pleurant. Tout le monde pleurait, tout le monde se lamentait, mais le chasseur pensait : Ô féroce Amulius, tu sèmes la haine, tu récolteras la haine ; tu sèmes du sang, tu récolteras du sang ! Et la princesse Anto, près de la princesse Silvia en larmes, lui disait : « Silvia, ma petite cousine, ne te désespère pas ainsi ! Tu as perdu un frère et un protecteur, mais moi je serai toujours ta sœur et je te protégerai toute la vie ! » Ainsi parlait la princesse Anto, tandis que dans les larmes et les lamentations, le corps du fils de Numitor était transporté au lieu qui lui était destiné.
 
 III
 
 HISTOIRE D'UNE PRINCESSE QUI DEVINT VESTALE
 
 L se passa encore un an. Il faut savoir que, dans la cité d'Albe, se trouvait un temple dédié à la déesse du foyer domestique. Cette déesse s'appelait Vesta ; dans son temple, le feu devait brûler jour et nuit et quatre jeunes filles choisies parmi les plus nobles de la ville, le gardaient à tour de rôle, afin que la flamme ne s'éteignît jamais 1. Car, en y réfléchissant, qu'est-ce que le feu ? N'est-ce pas une chose merveilleuse, qui nous donne la lumière, la chaleur, la vie ? N'est-ce pas un des dons les plus grands que Dieu nous ait accordés ? Il nous est facile — à nous autres — d'allumer le feu ; avec une allumette, ou en tournant le bouton du commutateur, le voilà qui apparaît tout à coup, clair et 1. Les prêtresses de la déesse Vesta portaient le nom de vestales ; elles étaient désignées très jeunes pour entretenir le feu sacré et devaient faire vœu de chasteté.
 
 19
 
 brillant, et c'est une joie de le contempler. Mais, dans ces temps anciens, l'électricité n'avait pas encore été découverte et l'on n'avait pas même inventé les allumettes ; c'était une chose longue et difficile d'obtenir ne fût-ce qu'une étincelle ; et le feu semblait être non seulement un don du ciel, mais une divinité en soi. On l'adorait dans les maisons où il ne devait jamais s'éteindre et dans le temple de Vesta où l'on allait prier les jours de solennité. La flamme devait briller perpétuellement sur l'autel de la déesse Vesta. Si par hasard elle s'éteignait, les gens croyaient qu'un malheur arriverait et toute la ville prenait le deuil : les habitants hurlaient, se lamentaient et faisaient des processions pour supplier la déesse Vesta de ne pas leur envoyer de châtiments trop sévères en expiation de leurs péchés. Et une punition terrible s'abattait sur la jeune fille qui avait négligé l'autel de Vesta. D'ordinaire, pourtant, les gardiennes du temple étaient vénérées et honorées plus que toutes les autres femmes : elles portaient bonheur ; si un condamné rencontrait une vestale sur le chemin du supplice, elle pouvait, si elle voulait, demander sa grâce, et il était libéré. Quand la princesse Silvia eut dix ans, le prince Amulius la fit appeler. Il était devenu le vrai seigneur d'Albe, n'en ayant laissé au pauvre roi Numitor que le titre, qui lui importait peu. Le prince Amulius fit donc appeler la princesse et lui dit : « Princesse Rhéa Silvia, sais-tu quel est l'honneur le plus grand que l'on puisse accorder à une enfant d'Albe ? C'est de la nommer vestale et de lui donner à garder la flamme qui brille perpétuellement. Je te concède cet honneur. Tu auras une robe blanche et légère comme seules les vestales peuvent les porter ; tu seras servie et honorée plus qu'une reine. Les prêtresses, tes aînées, te prendront sous leur protection 20
 
 et t'enseigneront toutes les choses que tu dois savoir, afin que le feu brûle constamment selon les désirs de la déesse. Quand tu te promèneras dans la rue, les hommes et les femmes s'inclineront à ton passage, parce que les vestales sont les personnes les plus honorées qui existent sur terre. » La princesse Silvia fut bien heureuse. Elle courut chez sa petite cousine qui était l'amie de son cœur et lui apprit tout de suite la grande nouvelle. « Anto, il m'arrive un grand bonheur. Ton père m'a annoncé que je deviendrai vestale. Il m'a choisie, moi, pense, quelle joie ! J'aurai une robe blanche, toute fine et légère comme portent les vestales dans le temple de Vesta, et je devrai garder le feu sacré. Je ne le laisserai jamais s'éteindre, jamais ! Quand je passerai dans la rue, tout le monde s'inclinera à mon passage et tout le monde sera content parce que je porterai bonheur ! » « Ô Silvia, pourquoi toi seulement et pas moi ? Ce n'est pas juste, non, ce n'est pas juste ! Moi aussi, je veux devenir vestale, sinon je ne pourrai plus rester près de toi, et je veux toujours rester près de toi, toujours ! » Et la princesse Anto courut chez son père pour lui dire qu'elle aussi voulait garder le feu sacré et devenir elle aussi prêtresse de Vesta comme sa cousine. « Non, ma fille, pas toi », répondit le prince Amulius. « Les vestales ne peuvent pas se marier et avoir des enfants, et je veux, dans quelques années, te marier à un prince beau et fort afin que tu mettes au monde un enfant beau et fort qui puisse devenir roi d'Albe. » « Je ne veux pas d'enfants, je ne veux pas de mari ! Je veux rester toujours avec toi, papa, et avec ma petite cousine Silvia ! Permets-moi d'être vestale comme elle, papa ! » 21
 
 « Non, ma chérie, tu as d'autres devoirs. Mais je te promets que tu resteras toujours avec moi et avec la princesse Silvia, qu'il n'y aura rien de changé dans votre vie. Es-tu contente, ma petite fille ? » « Je suis contente si tu le désires, papa ! » En effet, la vie continua comme auparavant pour les deux petites cousines amies. La différence était fort minime. La princesse Anto assistait aux cérémonies de la cour, tandis que la princesse Silvia apprenait les honneurs dus à la déesse Vesta ainsi que les prières dont ils étaient accompagnés. La princesse Anto portait des robes de toutes les couleurs, tandis que les vêtements de la princesse Silvia étaient toujours blancs, même quand, munie d'une amphore brillante, elle allait puiser de l'eau à la source pour la porter au temple où on lavait les objets sacrés ; même quand elle déposait dans une élégante corbeille, pour la vestale de garde, le bois qui servait à entretenir le feu sacré. Mais les deux fillettes passaient ensemble comme auparavant maintes heures de la journée, et leur amitié devenait de jour en jour plus forte. « Tu es ma sœur et je suis ta sœur, et loin de toi je ne pourrai jamais être heureuse ! » disait la princesse Anto. « Tu es ma sœur et je suis ta sœur, et je prierai toujours la déesse Vesta afin qu'elle te donne la paix et le bonheur ! » disait la princesse Silvia. Ainsi passèrent les semaines, les mois et les années.
 
 IV
 
 HISTOIRE D'UNE VESTALE ET D'UN FEU ÉTEINT
 
 ES années passèrent. Par une matinée de printemps — il y avait un grand babil d'oiseaux dans le ciel et dans les branches, et toute la terre chantait dans les eaux réveillées de ses torrents, et les insectes bourdonnaient par milliers sur les fleurs blanches et jaunes — la princesse Silvia se rendit comme d'habitude à la forêt pour puiser de l'eau à la source sacrée. Elle était seule et elle rencontra un jeune guerrier qui s'inclina à son passage et la regarda longuement pendant qu'elle remplissait le broc luisant d'eau cristalline. Aussitôt qu'elle vit la princesse Anto, elle le lui raconta. « Petite cousine, j'ai rencontré un guerrier dans le bois, aujourd'hui. Je ne sais qui c'est ni d'où il vient, mais il est très beau. Il m'a saluée à mon passage et s'est arrêté à me regarder pendant tout le temps que je puisais de l'eau. » 23
 
 Le jour après, la princesse Silvia rencontra de nouveau le jeune homme. Elle marchait par un sentier herbeux le long du ruisseau, quand il vint à sa rencontre et s'inclina. « On dirait le dieu Mars ' descendu sur terre parmi les hommes », pensa la jeune fille. Et elle ne parla plus du jeune homme à sa cousine Anto, mais désira être libre afin de pouvoir épouser le beau guerrier qui la rencontrait tous les jours, qui s'inclinait à son passage et lui parlait d'amour. La princesse Silvia pria le jeune homme de ne plus jamais revenir sur son chemin et de ne plus lui parler. Mais il ne fit point attention à ses prières ; il revint, au contraire, tous les jours et tous les jours lui parla, et secrètement l'épousa. Les jours passèrent et les mois. Maintenant la princesse Silvia était très malheureuse et pleurait beaucoup. Elle surveillait le feu et pleurait, elle récitait ses prières et pleurait. Les prêtresses ses compagnes s'en aperçurent et la princesse Anto s'en aperçut aussi et lui parla. « Petite cousine, pourquoi es-tu si triste ? Quel est le chagrin qui te rend si pâle et défaite ? Tu ne m'as jamais rien caché depuis notre naissance et voilà qu'à présent tu ne me parles presque plus ! Cela n'est pas juste, pas juste du tout ; quoi qu'il t'arrive, j'ai le droit de le savoir ! S'il est possible de t'aider, je t'aiderai, s'il est possible de te consoler, je te consolerai et s'il est absolument impossible de faire quelque chose, je pleurerai avec toi. Mais ne m'éloigne pas, je ne le mérite pas, car tu sais que je t'aime comme une sœur. » Le jour après, la princesse rencontra de nouveau le jeune homme. 1. Fils de Jupiter et de Junon, Mars est le dieu de la Guerre.
 
 24
 
 Alors la princesse Silvia raconta en pleurant à la princesse Anto qu'elle avait épousé secrètement le guerrier de la source et qu'elle attendait un petit enfant. « Un enfant ? Toi ? Une vestale ? » s'écria la princesse Anto, atterrée.					    
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